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La multiplication des séminaires, des
colloques, des groupes de réflexion, etc, sur la
déontologie du journalisme, la responsabilité
sociale des médias ou les vertus d'une information
dite "citoyenne" est un phénomène dont on ne peut
n priori que se réjouir : la profession réfléchit sur
elle-même, ses progrès, ses dérives, ses mutations.
De plus en plus, les médias parlent des médias, Et
sans doute plus qu'avant, les journalistes
s'interrogent sur leur mission et leurs pratiques en
acceptant aujourd'hui d'associer à cette démarche

et c'est une évolution très récente des
sociologues, des chercheurs et des experts hors-
presse. Ce nou\reau regard croisé sur le
journalisme - les premières expériences sérieuses
en la matière le démontrentl - est utile parce qu'il
permet une meilleure objectii.ation du champ
journalistique2 et, plus particulièrement, une plus
grande compréhension du noul'eau rôle social que
certains médias sont en train de commencer à
jouer en France et à l'étranger.

Aussi féconds soient-ils, ces débats font
in'u,ariablement surgir les pathologies actuelles du
métier. Sans chercher à noircir le tableau et en
restant attentif à ne pas faire abstraction de la
grande diversité des situations (pas de journalisme
avec un grand "J"), ofl peut s'interroger sur le
moral de la profession. Et se demander, entre
autres, pourquoi autant de journalistes de
surcroît de plus en plus jeunes - sont aujourd'hui
non seulement inquiets mais bien soul,ent amers
face à leur métier. Aux Etats-Unis, une enquête
récente3 indique qu'un journaliste sur cinq pense
changer d'orientation - et donc de carrière - dans
les années à r,enir. En France, à défaut de
statistiques aussi précises, les svmptômes du blues
sont nombreux : il suffit d'écouter le discours des
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jeunes professionnels sur leurs conditions de travail, leurs relations avec la
hiérarchie, leur statut au sein de I'entreprise, les concessions obligées par rapport
à l'idéal professionnel, etc. pour prendre la mesure du désarroi, sinon du
désenchantement, qui touche une bonne partie d'entre eux.

Pourquoi un nombre apparemment croissant de journalistes ont-ils, après
quelques années de carrière seulement, le sentiment d'avoir déjà fait "le tour du
jardin" ou de s'être fourr,oyés dans une activité dont ils auraient découvert trop
rapidement les limites par rapport au rôle qu'ils
s'étaient imaginé pouvoir remplir dans leur
milieu ?

À quelques nuances près, les principaux
intéressés et les observateurs de la chose

surgir les pathologies actuelles
du métier >

journalistique s'accordent pour dire que l'origine du malaise actuel de la
profession tient à la fois à des phénomènes exogènes et endogènes parmi lesquels
une crise de confiance installée du public vis-à-vis des médias a et un
alourdissement des contraintes pesant sur le travail des professionnels de
l'information.

Sur la perte de crédibilité des médias (qui affecte plus la presse écrite et la
télér'ision que la radio) et sur le peu d'illusions accordé à l'indépendance des
journalistes face au pouvoir politique et aux pressions de I'argen1r, la seule
analyse des turbulences cvcliques des médias français permet, d'un strict point
de vue méthodologique, de valider l'hypothèse selon laquelle les citoyens
auraient de bonnes raisons de se méfier - r'oire de se détourner - des principaux
organes d'information auxquels ils ont accès. Ce faisant, ils sanctionnent
l'ensemble de la classe journalistique dont une majorité d'acteurs
professionnellement vertueux paient très chèrement, en terme d'image, les
dérives ou les manquements d'une minorité d'entre eux. Les "affaires" et les
crises internes qui continuent en effet de rythmer le paysage audiovisuel français
(service public et secteur prir,é confondus), les disparitions récentes - et à venir -
de plusieurs grands journaux, les alliances et les rachats parfois inattendus de
certaines entreprises de presse, la surdomination de la télévision sur les autres
médias du champ (avec ses effets de vedettarisation et de "glamorisation"), la
disparition progressive des frontières entre information et animation, etc.,
finissent par occulter les réussites et les conduites vertueuses. Pareil effet
d'amalgame renforce à cet égard la présomption d'analogies fortes entre les lois
du champ journalistique et celles du champ politique.

Pour ce qui est des contraintes de l'exercice quotidien du métier, les
journalistes - ét notamment ceux qui affichent plus dè quinze ou vingt ans de
métier et qui sont donc à même de raisonner sur un mode comparatif - sont à peu
près unanimes : ces contraintes sont aujourd'hui plus nombreuses et plus lourdes
qu'hier (avec cependant des disparités fortes entre les journalistes dits de nerus et
ceux de la presse "magazine", les premiers étant manifestement plus exposés que
les seconds)t'.

1'
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Sans être radicalement nouvelles, ces contraintes n'en sont pas moins
constitutives des grandes mutations en cours au sein de la profession :

1. une précarité croissante de l'emploi (avec les effets induits d'inquiétude,
de soumission ou t1e renoncement qui peuvent accompagner cette réalité du
marché) ;

2. des exigences renforcées en terme de rentabilité (qui se traduisent surtout
par une réduction des délais de production et donc par une "urgence" peu

compatible avec l' impératif d'analyse ou de
distance critique) ;
3. une nécessaire adaptation aux nouvelles
technologies (hier lâ micro-informatique,
aujourd'hui Internet) ;

Ies contraintes sont aujourd'hui
plus nombreuses

et plus lourdes qu'hier >
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4. un der,oir de résistance accru à des sources institutionnelles de mieux en
mieux organisées (avec notamment la multiplication des services de
commnnication, bien souvent animés par d'anciens journalistes) ;

5. une obligation nouvelle de qualité et de l'ertu vis-à-vis d'un public pius
cultir'é et sans doute plus attentif qu'avant aux questions d'éthique et de
responsabilité sociale.

Or, si l'on en reste à ces deux types de facteurs explicatifs (crise de confiance
du public vis-à-r,is de l'activité médiatique et augmentation des contraintes
pesant sur les pratiques journalistiques), on ér,,acue peut-être trop vite la
dimension positir,e de la déprime actuelle d'une partie de la profession. Ainsi,
clans la logique d'une certaine approche de la psychiatrie qui consiste à
considérer la dépression non pas comme un échec mais, bien au contraire, comme
I'état transitoire d'un indi'u'idu en phase de changement et d'adaptation à une
nouvelle réalité, on peut émettre l'hypothèse que le malaise actuel d'un certain
nombre de journalistes correspond chez eux au souci - légitime mais difficile à
mettre en (æuvre dans le contexte économique actuel - d'une plus grande "utilité

sociale".
Contrairement à la notion de "responsabilité sociale" des médiasz qui fait

référence au devoir des journalistes d'assumer pleinement les effets et les
conséquences au sein du public de leurs actes professionnels quotidiens (c'est le
principe anglo-saxon de l'"imputabilité"), le concept d'"util ité sociale" des médias
renvoie à l'idée que l'action journalistique peut directement servir les intérêts
concrets des citoyèns, produire des changemènts tangibles au sein de la société et
donc ainsi répondre par des initiatives et des solutions aux véritables
préoccupations de l'audience (emploi, logement, éducation, sécurité, qualité de
vie, etc).

En somme, alors que la responsabilité sociale relève davantage du domaine
de la morale professionnelle (un journaliste digne de ce nom doit ér,aluer les
risques qu'il fait courir à ceux qu'il place sous les rampes de l'actualité, sachant
fort bien que cet insigne honneur leur apportera peut-être, en fin de compte, plus
de désagréments que de bénéfices), l'utilité sociale participe davantage d'un état
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d'esprit où celui qui détient un certain pouvoir met spontanément son influence
au service de ceux qui n'en ont pas et qui, le cas échéant, ont besoin dans leur vie
quotidienne d'être aidés, rassurés, motivés. Cet élan de solidarité médiatique
s'adresse non seulement aux personnes qui vivent une situation de détresse aiguë
mais aussi et peut-être surtout à l'ensemble grandissant des citoyens qui estiment
que les journalistes ne peuvent plus aujourd'hui se contenter d'être les "greffiers"
passifs du dvsfonctionnement de la société (quand ce n'est pas pour ieur
reprocher d'en avoir au contraire trop fait et
contribué à amplifier certains malaises).

Cette aspiration de nombreux journalistes à contenter d'être les "greffiers"
yne pflts.grande utilité sociale s'estconcrg!1see a,ux passifs du dysfoncfiànnement
Etats-Unis avec l'émergence depuis le début des ',

années 90 du concept de 1""r*r"ïTii*: 
de Ia société >

(pttblic journnlisnt)s. Quelques principes simples inspirent cette nouvelle
philosophie :

1. les journalistes ont un rôle décisif à jouer dans le cours de la vie publique
en apportant des réponses concrètes aux attentes des habitants de leur région, de
leur ville, de leur quartier ;

2. ils peul'ent agir comme des "catalyseurs de changement" en stimulant la
culture civique des individus afin de trouver une parade au cynisme ambiant ;

3. les citoyens attendent de leurs médias que ces derniers leur donnent de
nouvelles raisons d'espérer.

Au total, plus d'une centaine d'entreprises de presse aux Etats-Unis ont
d'ores et déjà fait le pari du journalisme public, une approche dont le
spectaculaire succès suscite outre-atlantique un débat de fond sur le rôle des
médias dans la sociétée.

En France, même si le mouvement n'est pas encore "labelisé", ces questions
relatives à la mission sociale des journalistei sont désormais régulièiement à
l'agenda des debats organisés sur les mutations du métier. Les ?tudiants des
écoles de journalisme - bien sour,ent à leur propre initiatirre (c'est le cas à I'ESJ-
Lille) - commencent à être exposés à ces nouveaux thèmes de réflexion. Mieux,
de nouvelles pratiques sont en train d'émerger au sein même de la profession.

Dans ia presse écrite nationale, un quotidien comme Ln Croir prend des
initiatives régïlières pour donner davantage d'espace à ses lecteurs et leur offrir
des perspectives nouvelles 10. Dans la presse quotidienne régionale, des journaux
tels que L'Est républicnin montent des opérations sur des grands thèmes sociaux
(le chômage, l'environnement, l'insécurité, etc.) où le public est directement
consulté et associé à la mise en place de certaines solutionsll. Dans le domaine de
la télér'ision, une émission magazine comme "Saga-cités" sur France 3 revendique
une méthode spécifique en matière de traitement des banlieues où, contrairement
à d'autres équrpes qui pratiquent le/orcing et la politique de la "terre brûlée", on
cherche à comprendre les raisons profondes d'un certain mal de vivre des zones
périphériques tout en montrant aussi les réussites avérées et les solidarités en

17
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cours 12. À Liile, une station comme Rndio Frnnce l)rgences s'est donnée pour
mission de venir concrètement en aide aux personnes en difficulté sur le plan
social, en privilégiant le service pratique à la compassion-alibil3. Dans le même
registre, le magazine ln Rtrc tente de proposer une couverture constructive de la
détresse sociale tout en associant des personnes en marge du système à la
distribution même du périodique ainsi qu'à certaines opérations de formationl'1.
Parmi les projets ambitieux en matière d'utilité sociale, un ancien journaliste de

L'Expnnsion et de Libérntiort est aujourd'hui en train
le concept d'util ité sociale n'est de monter en France un mensuel généraliste
pas de nature à enthousiasmer national dont l'axe directeur serait de o sttrtir tlu

un esprit gestionnaire >> sentintent .d'itrrpuissnnce g,énérnlisé en confortnnt lcs
lecteurs dnns l' idée qu'il est possible d'ngir ptour

nnftliorer leur t,ie et ls uie en société ) : ce magazine très nor,,ateur verra le jour début
79971.. On pourrait multiplier les exemples...

Au-delà de ses manifestations en émergence, l'aspiration de nombreux
journalistes à une plus grande utilité sociale - à la fois symptôme et remède d'nne
crise existentielle forte - se heurte à deux types de résistances : économiques et
idéologiques.

L'écoute attentive des citovens telle que la prône Michel Crozierl6,le souci de
compréhension de la complexité du monde et la créativité imposée par la
recherche de solutions nour,,elles aux fléaux sociaux de l'époque peu'r,ent en effet
paraître illusoires - pour ne pas dire irresponsables - aux yeux de ceux qui, au
nom d'une logique marchande plus en vogue que jamais dans la plupart des
entreprises de presse, ont intérêt à privilégier les reportages d'abord incisifs, la
simplification des réalités trop abstraites et le suivisme des modes ou des thèmes
vendeurs du moment. A court terme, le concept d'utilité sociale n'est pas de
nature à enthousiasmer un esprit gestionnaire. A plus long terme, ses promoteurso'"'ËLï'li,'iJ,iïi:;if ffiîï;li,T.il'.f ::hiii,liill'li;.que,ques.
uns des grands dogmes fondateurs de la pratique journalistique. Alors que
l'utilité sociale impose le rapprochement, l'action et 1'engagement, la plupart des
journalistes sont "formatés" pour l'observation à distance, la neutralité et
l'équilibre méthodique des points de vue. Tandis que l'utilité sociale encourage
la promotion des succès, des solidarités, des histoires heureuses... bref, une
certaine r,ision positive de la vie, les mêmes faits divers, les mêmes "affaires" et
les mauvaises nouvelles continuent de défrayer les chroniques parisiennes
comme régionales (parce qu'il est admis une fois pour toutes que les journalistes
n'ont pas à s'intéresser aux trains qui arrivent à l'heure !). Enfin, l'utilité sociale
commande d'écouter au moment où un certain nombre de professionnels n'ont
jamais autant rer,endiqué leur "devoir d'informer", parfois compris comme le
droit de faire la leçon.

. On le voit, deux écoles se font face, qui représentent deux visions du
journaiisme n priori peu compatibles. Le danger serait toutefois d'opposer de

1B
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façon caricaturale la préoccupation sociale, l'esprit de solidarité (et donc l'envie
de mieux servir) des uns à ce qr"ri serait le froid professionnalisme - efficace et
sans compromission - des autres, angélisme contre efficacité ! Il n'en reste pas
moins que les promoteurs d'un journalisme à forte valeur ajoutée en matière
d'utilité sociale se distinguent aujourd'hui nettement de leurs collègues : ils
cherchent en effet à revenir à un mode de gratification professionnelle non plus
fondé sur la seule estime de leurs hiérarchies ou de leurs pairs (collègues ou
concurrents), mais sur le renou\/eau de leur relation avec le public. Lequel passe
par le souci, forcément motir,ant, de servir atrant de "se" servir I

Notes

l . \trus pensolls r'r(lt.. lr l lrnent aux tr.l .rLr\ clu gror.rpe cle rti i lexiotr NORSOI\,I sur la nouvelle rt 'sptrnslhil ite
srrcialtit les me.1ia: ct cles journalistes (Centre de-recherche cle l 'Ecole supérieure cle yournalisme de Lil lc,
1c)95-1996) ciont le terte fondateur " ittt ' i tc prrrrrnllsft 's cf c/rt 'rc/rcrrrs t1 ri lf l ichit ' sur tit '  mtutt' l/t 's n;rprtrclrc:

l ' n tpo r t t s l l r / . t / o t i r7 i t cL l c t t t t t t ' c ] t t 1 ( t ] ' n ln r t ]û r ( i ' s l 1 / , f ' sco l t , s t | ' t 1co t t t t c t / r s f i ra .g r . s ) , .C ,es tcemênre
"regarcl croisé" sur l,r professiort clui a permis la publication en 1995 de l 'oui'rage collectii iniitulé Lr's
/rrrr)'rrri l l-çlt '-ç nrt L|Lotit l in'(érlit ions Le'Mascaret) sous Ia direction d'AIain Accardo et avec les témoignages de
C.Al . 'ou,  C.Balbastre et  D.Nl . i r ine.

2. Plr.rsieurs sociologues considèrent toutt'fois que le milier.r jor-rrrr.rl istique reste le plus souvent hosii le à l ' idée
c1 ,ê t reob jec t i r ' é ( i t l l l r ) c t , l t ' qn t i / l t t û rukn t t
ti l l frt lrs tl 'nt,ri lt ' t tfu tnti1996 drr lvlonde diplomatique LltLii l lustrc,lt fnçort i loLltLcutt lt: di.ff ictltcs du tl inloguc
ut t rc clrcrclrctLrs r'f proll 'sslorrricis/.

3. Source :Jav Rosen, .ruteur de uombreux ouvrages et articles sur le nouveau concept de "journalisme public'
( r'rri r cl l, i|,l iotr n pl i c t

-1. \trir à cet effet les résult.rts cle l 'enquête ré.rl isée par la Sofrès et publiée par Lrr Cnrir etTt;lt;rnntn en janvicr
1996. Les principales tendances indiquent notamment que 51', ' des 1 000 persorlnes interrogées hrrt
confiancc à la radio c(rntre -15",, à la télér' ision et a la prt-sse cicrite. Ctrmmentaire rlu nr.rgazine Ln Croit ^ Lu
crt;tl i l t i l i ttt t lc ltt t ' t, l io cl r/t '/rl prc-ssc rr;qrrs.sr tntrtl is rltrt tr '1/, 'dr'1,r 1,;/,;,rlsirl s' lffontlrt. "

5. Selon le même sondage Ln Croir-T,:lttrnnrû,les journalistes Ser',rient largement déprsn42.1r des partis
pol i t iques et  du pouvoir  (62", , )  a insi  quc des pxessions c le l 'argent  (59", , ) .

h. Dans le compte rerrrlu de la 2. réuniorr tlu groupe rle réilexitrrr NORSOM dr-r 1tr j.rnvier 1996 (p.5), Patrick
Ch.rmpagne ,rffirnre a cet égard tlue n tLtrrtti I ' t 'rrsrnitlt dts lournttl istts, acr/r 4irisrrlrissr'rrt /t 's colrfrnilf 's /t 's 1rl11s
.firltt 's L'l ri ri i (0/if L'n tt!tttL' /s.s p/rrs crit it lutis sorrl /cs foirrttnll-sft 's r/r i lcils (...) ytnrct rirc /c-ç cotttrnintf ln
c()trctLrrL\kt 1(tulnlt, dnrr-ç cc scclcrrr, l,: nrttt itr tfu plus cu LtltLs difficifu n c:t; 'rctr.,

7. Bien que régulièrement inr oc1-rée dans les débats actuels sur le journalisme comme une quasi nouvelle
rlorrrre déontologique, la notiorr de " r'r 'sptrrrsrtl. i l i tt l srtciLtk rlt 's lrt i/ irr.s " clate en réalikl de près d'un demi
siècle ! \(rir .\ cet effet l ' trLn rage de Sit'bert, Peterson et Schranrnr (1956), Four Tl:l orir:s of f/rc Prr.ss : f/rr

Urbana, Universitv of Il l inois Press.

8. Pour une svnihèse en français de la notion de lournalisme public, l ire l 'article de Beauchamp & Watine
intitulé "fg,.lournalisme public aux Etats-Unis : émergence d'un nouveau concept" (Lts Cnlicrs tltL
iounutlisnn, Ecole supérieure cle journalisme de Lil le, n"1, juin 1996).

9. Les princip..lLlx argumcnts cles détracteurs tlu journalisme public peuvent se résumer comme suit :

- le lournalisme pLrhlic est un coup "marketing" pour relancer les tirages ;

- c'est une .rprprroche c1émagogiciue qui risque de conduire à l.r clictature de l 'audience ;

- i l provoque un risque cle confusion entre journalistes, polit iciens et travailleurs sociaux ;

- i l ; 'e11. atteinte à la credibil ité de la proicssion par s,r remrse en L'lucstion de l 'oblectivité, la distance et la
neutr,rl ité.
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10. Pour plus de détails sur les initiatives de Ln Croix, r'oir le compte rendu de la 4e rencontre du groirfre de
réflerion NORSON4 sur la nouvelle responsabilité sociale des médias et des journaiistes (15 mail ',qh)

11. Dans un édibrial coliectii publié le 22 janvier 1990 et intitulé "Place au débat", Jean-Louis Denès, Gérard
Lignac et Armelle Roussead insistent sur l ' idee que l 'operation . Aglr contre le chônmge , doit donner l ieu
à des initiatives concrètes :. Ln publicntitm de nttrt ' sr;ri 'd'nriiclt 's d'tunlqse ct de réfleiion srrr /es oriçirr, 's,/rr
. / t . l t t t , i t . ' { . ' , l l l ( } l l : ' j ] ' i i l l l l l { l l r l i l l j l / . I l l l
cttscrrrh/c dt' 7trp77p5i1in,ts, ptnrni /t's p/rrs rtltriscntntittes. ,,

12. Pour plus de détails sur la philosophie de l 'émission 'Saga-cités', 
se reporter aux quatre comptes rr'ndus

du groupe de retLerion NORSOM sur la nouvelle responsabilité sociale des médias et des journalistes
(6 trctobre lqq5, l i, janr.ier 1996, i{ mars 1996, 15 mai 1996).

I3. Idern pour Radio France Urgences Lil le.

l-1. ldenr pour le magazine /c Rtrc.

15. Outre les quatre comptes rendus du groupe de réflexion NORSOM, on lira avec intérêt la note de
présentation clu prttjet Itrr;rrr intitulée:"Un magazine qtti nous dclnne cles raisons d'espérer et d'agir'
(Paris, le 15 avril 1996)

1b. Se reporter au c()mpte rendu du groupe de réflexion NORSOM du 1-l nrars 199;l ainsi qu'à l 'ourr.rgr. de
Miclrel Crozier intitulé Ln Crist de I' lntell iqcncc, lnteréditions, 1995.
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